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    E. Njoh-Mouelle est né le 17 Septembre 1938 à Wouri Bossoua, au Cameroun. Après son baccalauréat en 1959 à Yaoundé, il fait des études de philosophie en France où il a en particulier fait des recherches sous la direction du Professeur Jankélévitch.

  




  

    Depuis son retour au Cameroun en 1967 il a enseigné à l’École Normale Supérieure de Yaoundé dont il a été Directeur des Études avant d’être nommé Directeur de l’Enseignement Supérieur, puis Secrétaire Général de l’Université du Cameroun. Et, il est actuellement Directeur Général du Centre Universitaire de Douala.
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    Résumé

  




  

    Après JALONS I en 1970, JALONS II en 1975 voici JALONS III qui expose les vues de l’auteur sur des questions d’ordre culturel : l’intégration des cultures ethniques, culture d’élite et culture du peuple, l’art, le problème linguistique, etc.

  




  

    L’auteur fait preuve ici d’une vision assez précise et claire des problèmes d’ordre culturel sans pour autant qu’on puisse dire qu’elle soit exhaustive. L’essentiel pour Njoh- Mouelle n’est d’ailleurs pas d’être exhaustif mais de procéder par touches successives mais à point nommé, d’où le nom de JALONS lui-même que l’auteur a choisi de donner à cette série de ses publications.

  




  

    Il s’agit dans l’ensemble de ces textes d’analyses particulièrement pénétrantes qui ne surprennent pas tous ceux qui sont des habitués du philosophe camerounais et qui font une suite tout à fait naturelle et heureuse à la publication des Considérations actuelles intervenue en 1983.

  




  

    I. En guise d’introduction : Communauté humaine et diversité culturelle1

  




  

    En réalité, le plus grand obstacle à l’avènement de la communauté humaine vue d’une certaine façon réside dans l’irréductibilité - peut-être provisoire mais tenace - des intérêts des nations. Dans cette optique, que sont les « communautés nationales », sinon et avant tous des communautés d’intérêts ? Et comme les divers intérêts communautaires se révèlent immédiatement concurrentiels et antagonistes, on ne s’explique que trop aisément la persistance de ce qu’il est convenu d’appeler depuis un certain temps : « la jungle internationale ».

  




  

    Il va s’agir pour nous, dans les lignes qui suivent, d’établir les propositions simples que voici :

  




  

    1) La diversité culturelle ne contredit pas l’idéal d’une communauté humaine authentique.

  




  

    2) La communauté humaine ne résulte pas d’une dissolution ou d’une intégration des communautés inférieures de type ethnique, tribal ou national car elle se situe au-delà des contingences historiques particulières marquant l’expérience des peuples.

  




  

    3) En fait, et selon notre façon de voir, ce qu’il convient d’appeler communauté humaine est une donnée de toujours et c’est à chaque homme qu’il appartient de mériter d’y appartenir.

  




  

    Premier point

  




  

    Il est vrai que la prise de conscience des différences surgies dans leurs modes de vie respectifs ainsi que dans l’expression de leur « être au monde » a conduit des peuples à commettre la double erreur qui a consisté à faire de l’accidentel le nécessaire, de l’inessentiel l’essentiel, dans le même mouvement, à s’attribuer l’étalon qui devait servir à l’évaluation de tout ce qui était autre. C’est ainsi que des pratiques, des croyances, des visions du monde particulières se sont vu malmener et piétiner par ceux-là mêmes qu’une double cécité a conduits à se prendre comme détenteurs de la civilisation.

  




  

    Par cette négation s’expliquent les volontés d’hégémonie culturelle par lesquelles l’Occident impérialiste envisageait absurdement d’assimiler des inassimilables, à savoir une diversité d’expériences historiques, une diversité de pratiques du monde nécessairement hétérogènes. L’entreprise était vouée à l’échec et elle a échoué. La volonté d’être soi-même et les revendications véhémentes de personnalité propre de la part des peuples bâillonnés ont eu raison des prétentions assimilationnistes de l’Occident. L’ironie serait de prétendre qu’aujourd’hui la reconnaissance du pluralisme culturel fait plus de mal à l’idéal de communauté humaine que ne pouvait le faire la politique assimilationniste du colonisateur. Car non seulement chacun sait que ce n’était guère en faveur d’un tel idéal que militaient les colons, mais encore, et c’est l’objet de notre premier point, la multiplicité des expériences culturelles ne pouvait nuire qu’aux intérêts de l’impérialisme des « communautés nationales » et non à la manifestation de la communauté humaine. Car qu’est-ce qu’une expérience culturelle particulière sinon l’expression du génie créateur de l’homme à l’occasion d’une confrontation localisée avec la nature ? Or la nature elle-même n’étant ni uniforme ni univoque, comment s’étonner que sa rencontre avec l’homme donne chaque fois un résultat particulier ? En fait, les difficultés n’apparaissent qu’avec les prétentions abusives du particulier chaque fois qu’il cherche à usurper la place et le rôle de l’universel. Nous venons de le rappeler très brièvement ci-dessus : si une certaine expression du génie créateur humain en un certain lieu du monde ne s’était avisé de se faire passer pour l’expression universelle du génie créateur humain en tous lieux, la guerre coloniale aurait perdu par là une bonne partie des ses justifications. Nous savons que l’intolérance à l’égard de la différence ou de l’altérité cachait souvent des raisons inavouables auxquelles on préférait la noblesse de l’argument de la mission civilisatrice.

  




  

    Mais précisément, nous ne savons pas moins aujourd’hui que cet argument prétendument noble trahissait lui-même cette erreur de jugement et cette absence d’humilité et de modestie qui ont toujours poussé l’homme à exiger que tous ses semblables regardent le monde à travers sa fenêtre à lui et à oublier qu’il y avait justement une infinité de fenêtres ouvrant sur le monde et par lesquelles celui-ci se donne à observer. Au nom de quoi devrions-nous « intervenir » pour fermer certaines fenêtres sous prétexte qu’elles n’ouvrent pas sur notre monde ? C est que nous considérons « notre monde » comme étant absolument « le monde », appréhendé en dehors de toute perspective, sans point de vue parce que recouvrant tous les points de vue. S’il est relativement facile de nous convaincre d’erreur, il est plutôt difficile de nous sortir de « notre monde » particulier et relatif pour nous amener à nous situer au niveau de l’universel véritable. Nous demeurons toujours l’homme de notre univers particulier, contre vents et marées, surtout lorsque nous n’avons pas toujours su faire la différence, même au sein de notre propre univers, entre l’essentiellement humain et ses accompagnements dispensables. C’est peut-être à cause de cela que beaucoup verront dans la diversité culturelle un obstacle à l’épanouissement de la communauté humaine.

  




  

    En effet, notre personnalité en tant que nous sommes individu ou peuple puise l’essentiel de sa substance et de son support dans notre histoire et dans notre culture. La prise de conscience de notre identité crée automatiquement des réflexes d’auto- conservation difficiles à faire disparaître par la suite. Notre sécurité devient l’objet de nos premiers soins. Il en va comme de la société close dont parle Bergson; elle est en permanent état d’alerte; sa première réaction est de se défendre et pour ce faire, elle inventera jusqu’à la religion, en passant par toutes sortes de croyances et d’institutions. Il va de soi que dans ce contexte, l’idéal de communauté humaine n’effleure même pas l’esprit. L’homme de la société close ne connaît que la communauté au sein de laquelle ses intérêts immédiats sont protégés et défendus.

  




  

    Nous affirmons cependant que bien loin que les sociétés closes et la pluralité des cultures contredisent systématiquement l’éclosion ou plus exactement la manifestation de l’idéal de communauté humaine, elles devraient plutôt contribuer à cela. Car l’exacerbation des tendances naturelles de chaque communauté particulière devrait dialectiquement déclencher la haine de tous ces égoïsmes, de toutes ces belligérances potentielles et actuelles, de cette guerre permanente de tous contre tous au sein des sociétés et entre les sociétés closes et par conséquent provoquer une prise de conscience supérieure de ce que les hommes devraient pouvoir considérer comme la valeur pour laquelle il vaut la peine de se battre : une communauté moins animale et toujours plus humaine. Et pouf ce faire, il n’est pas nécessaire (ni possible d’ailleurs) de vivre toutes les expériences historiques menées par les hommes aux quatre coins du monde tout comme il est vain et illusoire d’espérer réduire la diversité de ces expériences à l’unité d’une culture mondiale.

  




  

    Deuxième point

  




  

    Car la communauté idéale ne résulte pas d’une dissolution ou d’une intégration des communautés inférieures de type ethnique, tribal ou national mais se situe au-delà des contingences historiques particulières marquant l’expérience non moins historique des peuples. Tel est, et vous l’avez certainement reconnu, l’énoncé du second point que nous proposons d’établir.

  




  

    En effet, et comme dirait encore Bergson, entre la communauté nationale par exemple et la communauté humaine, la différence n’est pas de degré mais de nature. Cela veut dire qu’il serait erroné de penser que la communauté humaine idéale s’obtient par élargissement des communautés restreintes (ethniques, raciales, nationales, continentales, etc.). Autrement dit, le problème ici est d’ordre qualitatif et non point d’ordre quantitatif. Il ne suffit pas en effet qu’un très grand nombre d’hommes prennent conscience du fait d’occuper ensemble le territoire total qu’offre la planète, se sentent matériellement solidaires les uns des autres et bénéficient à des degrés divers d’ailleurs des progrès de la science et de la technologie pour s’imaginer participer déjà à la communauté humaine. Les hommes pourront occuper la terre entière et d’autres planètes encore, s’habiller de la même façon, organiser leurs loisirs et leurs activités de la même manière, dépendre d’un seul gouvernement planétaire ou interplanétaire sans pour autant que nous soyons assurés qu’ils participent à la véritable communauté humaine.

  




  

    Comment oublier en effet qu’au sein de la plus petite communauté humaine qui soit (physiquement parlant), la famille, comme au sein de la plus grande, la nation, nous rencontrons des égoïstes, des hypocrites, des traîtres, des voleurs, des irascibles, bref des hommes presque entièrement soumis à la pesanteur des sens sous toutes ses formes ? des hommes gouvernés par l’anti-raison, c’est-à-dire par cela même qui ne réussit qu’à les opposer les uns aux autres autour des intérêts concurrentiels ou divergents, des luttes intestines, la passion du pouvoir et de la gloire ! Le fait donc que des hommes de ce genre se rencontrent dans des communautés d’étendues différentes prouve clairement que l’avènement de la véritable communauté humaine n’a que très peu à voir avec la dimension des collectivités. Et si nous avons commencé par affirmer que la diversité culturelle ne contredit nullement l'idéal d’une communauté humaine authentique c’est parce que nous savons que des hommes appartenant a des cultures différentes, voire même à des nations différentes, peuvent se retrouver plus proches les uns des autres que d’autres hommes issus d’une même culture ou d’une même nation. Constatation si évidente en elle-même qu’elle apparaîtra à certains comme une Lapalissade. Mais il s’agit ici de l’une de ces évidences qu’on peut considérer comme des « évidences après-coup ». Car en fait cela n’a jamais été une évidence pour tout le monde et en tous temps que des hommes issus de certaines races pouvaient présenter des qualités comparables à celles des hommes issus de certaines autres races. Il fut une époque où l’on faisait trop facilement coïncider et se recouvrir les notions de communauté raciale, communauté nationale et communauté humaine au bénéfice exclusif d’une catégorie déterminée d’hommes. En dehors de cette catégorie, on ne pouvait être qu’une race d’hommes inférieurs indignes par conséquent de la communauté humaine supérieure. Le critère de jugement était alors la simple différence de culture ! Nous voulons bien qu on maintienne encore aujourd’hui l’idée selon laquelle il y a des hommes inférieurs et des hommes supérieurs à condition que le critère de jugement ne soit plus la culture ou la civilisation d’un peuple déterminé, à condition qu’on s’aperçoive que dans toutes les communautés, qu’elles soient raciales, ethniques ou nationales, on peut identifier ces égoïstes, ces hypocrites, ces intolérants, ces traîtres et ces criminels dont nous parlions ci-dessus, et qui sont à nos yeux l’expression de ce que l’humanité véritable devrait exclure et exclut en fait.

  




  

    Troisième point

  




  

    Et il faut maintenant que nous précisions ce que nous entendons par communauté humaine idéale tout au long de ces lignes. Selon nous, la communauté humaine transcende toutes les limitations spatio-temporelles pour être la désignation de cette réalité invisible et éparse des hommes et des femmes qui, par des efforts personnels, se sont hissés au- dessus de l’humanité médiocre en développant en eux-mêmes toutes les potentialités et toutes les tendances par lesquelles ils se sont découvert la vocation de fils de Dieu. Car telle est notre conviction : l’homme ici-bas peut vivre à divers niveaux qui doivent être conçus comme des niveaux d’expression ou d’actualisation des possibilités divines qui sont siennes. Les conditions d’existence qui lui sont faites, son aptitude à comprendre les relations qui le lient au reste du cosmos lui permettront de vivre à tel ou tel niveau, d’être médiocre ou un homme de génie, un créateur. Au-dessus d’un certain seuil cependant, il faut convenir que l’on a plus souvent affaire à des sous-hommes qu’a des hommes. La communauté humaine proprement dite se trouve donc être constituée de ceux qui, sans nécessairement se connaître, sans appartenir à une même communauté physique régionalisée, ont travaillé à l’avènement en eux-mêmes de cet homme nouveau dont parlait le Christ, l’homme ayant appris à exercer sur lui-même la loi de la raison de préférence à celle des sens, à maîtriser en tout lieu et toujours les tendances avilissantes de l’animalité. L’homme de la communauté humaine idéale est celui qui s’est efforcé à ouvrir les yeux non plus sur les ténèbres au sein desquelles grouillent tous les faibles et les médiocres mais sur la lumière qui transforme et régénère. C’est aussi de cet homme que le Christ affirmait qu’il pouvait ordonner avec succès aux montagnes de se déplacer. A notre avis, la vocation de tout homme est de s’élever vers ces hauteurs d’accomplissement et d’épanouissement personnels sans lesquelles aucun progrès ne serait possible sur terre.

  




  

    C’est pourquoi nous affirmons que la communauté humaine ainsi conçue, différente de ce qu’on peut appeler la collectivité humaine, pour marquer la différence entre l’ordre physique et l’ordre spirituel, doit faire l’objet de l’aspiration de chaque individu. Il appartient à chacun de mériter d’y appartenir. Cela ne veut point dire qu’il s’agisse ici d’un sauve-qui- peut. Nous considérons que toute l’éducation, toute formation de l’homme assumée par la société globale ou par un regroupement quelconque, doit tendre à aider chaque homme à s’élever au-dessus de sa propre médiocrité pour mériter d’appartenir à la communauté des hommes dignes de ce nom. Et il ne nous semble pas que les religions en particulier aient un but éloigné de celui-là. Nous estimons qu’une religion ne mériterait pas d’exister si elle n’œuvrait pas a améliorer la qualité humaine de ses adeptes et à la rendre de plus en plus proche de ce qu’elle doit être : une humanité des dieux !

  




  

    Si nous jetons un dernier regard sur le monde tel qu’il est, force est de réaffirmer que la plupart des hommes sont aveugles à l’homme dans les diverses motivations qui les font agir. Cette cécité à l’égard de l’essentiel conduit à voir la communauté humaine là où elle n’est pas, du côté des rassemblements, de plus en plus importants d’intérêts, attitude qui ne peut qu entretenir l’impérialisme sous toutes ses formes. L’accession à la communauté humaine authentique présuppose au contraire une attitude fondamentalement tolérante à l’égard de la différence et une saisie profonde du caractère illusoire de tout ce qui doit être considéré comme moyens au service d’une fin. Nos diverses croyances, religions, institutions ne nous seront véritablement utiles que dans la mesure où, manifestant le génie créateur de l’homme à l’occasion de son insertion au monde, elles auront contribué et contribueront encore à élever cet homme au-dessus de ce qui n’était qu’un support contingent.

  


  




  

    1 Article publié dans la Revue Flambeau, Édition CLE 1974.

  




  

    II. Les folklores et la culture nationale

  




  

    L’idée d’une culture nationale suppose qu’un certain nombre de phénomènes culturels donnés viennent s’inscrire dans un cadre aussi arbitraire que contingent et qui s’appelle la nation. Nous savons qu’il n’y a guère de coïncidence parfaite entre la réalité- nation et une spécificité culturelle donnée. En ce qui concerne notre pays le Cameroun, les groupes soudanais, semi-bantous et bantous qui le composent ne se prolongent-ils pas au-delà de nos frontières, au Gabon, en Centrafrique, au Tchad, au Congo et en Guinée Équatoriale par exemple ? C’est depuis longtemps une évidence que si le sentiment de participer à une même culture est un facteur important dans la détermination d’une nation, la réalité d’une culture véritablement nationale ne précède que difficilement la constitution d’une nation.

  




  

    La réalité culturelle du Cameroun d’aujourd’hui demeure fort diversifiée et variée. Si l’on considère que la langue est un facteur décisif dans la détermination des cultures et sous-cultures, la réalité linguistique camerounaise apparaîtra immédiatement à l’observateur le moins averti comme révélatrice d’une situation culturelle pour le moins exubérante. Bien que les conclusions de l’équipe de chercheurs attelés à l’établissement de l’atlas linguistique du Cameroun ne soient pas encore déposées, le chiffre de 285 est avancé prudemment comme étant le nombre de langues parlées dans notre pays. 1

  




  

    Il n’est point question d’aller rapidement conclure qu’à ce nombre de langues correspondrait un nombre identique de sous-cultures, tant s’en faut ! Toutes se réorganisent autour de quelques six ou sept grandes familles à même de revendiquer une plus grande personnalité culturelle. Et il n’y a pas que la langue pour caractériser une culture donnée; il y a en outre l’organisation familiale, l’organisation politique, économique, les croyances religieuses et métaphysiques, l’Art en général. Si nous en avions le temps et si tel était notre propos, nous pourrions souligner, en parcourant ces diverses facettes de l’expression culturelle des populations camerounaises, les particularités de telles ou telles cultures ethniques de notre pays.

  




  

    Nous verrions comment l’organisation de la famille, la structure de la parenté diffèrent de la culture Bamiléké à la culture Douala ou Béti, nous verrions les danses guerrières des peuples soudanais et semi- bantous contraster avec les danses de l’amour des bantous de la forêt, nous verrions fleurir la sculpture là-bas, tandis qu’ici elle en est restée au stade rudimentaire, etc. etc.
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